
t 4 e ftfKré* M t s s -
Et aujourd'hui, t a 

I e s q a e j» te r e s 
t a i s , j e t e mépr i se . 

due de mon majfce 
v o u d r a i s e u j e l'ai 

»»ecte °* '_ ï s i ,
1 

j e suis o s r é v o l t e / 
» Qui oserait la i d o u e r tort I > (1). 

Ksi n a l a è a w e n f a n t i n e 
Combiea d'enfants s e rendent, Je matin, 

en c la s se , s e n s avoir pu se mettre une 
croûte de pain s o n s la dent, et sont obl igea 
d'écouter la leçon du maître durant plu
s ieurs h e u r e s t 

< Comme le cerveau doit être bien d i sposé 
à s'incorporer t e sc i ence quand l e s e n 
tra i l l es crient famine ! 
i Que d'enfants dont les parents const i 
tuent l'armée de réserve du travail, qui ne 
mangent pas â leur faim. 
I Les conditions économiques se modifient 
constamment : e l les s e traduisent à pré
sent pour la majeure partie de la c lasse 
ouvrière par le chômage, l e s accidents et 
la maladie. 

t Quand l'ouvrier chôme, ou tombe v ic -
jéime de la maladie ou d'un accident, c'est 
Ma famille tout entière qui s e trouve at-
Jteinte, c'est l'enfant qui souffre. 
k Au manque de nutrition viennent s'ajou 

DERNIÈRE HEURE 
(Par 8ervice Spécial) 

L'AFFAIRE LEBAUOV 
Paris, 10 Janvier. 

C'est à l a suite de la découverte faite 
dans les papiers de MM. de Cesti et. Civry 
que Rosenthal a été arrêté. Il avait publié 
sur Lebaudy, d e s art ic les caractérisant 
bien tes tentatives de chantages , on croit 
cependant, qu'il n'a jamais touché aucune 
somme. 

Le juge Mcyer a interrogé de Cesti sur 
les menées de Rosenthal et de Civry. Il e s t 
bruit au palais que des nouvel les arresta
tions auraient l ieu demain-

\ t e o p o u r «tes mâHiera de pauvres petites 
créatures , l es influences délétères causées 

Î
>ar l'absorption de l'air vie.4. le défaut de 
umtere s i l'insuffisance de chaleur! Ht ce 

• e s t s a s tout : aux résultats déprimants 
Jda l s misère s'adjoignent l e s conséquen
c e s des lo i s implacables de 1 hérédité, et 
l e s su i tes d'une mauvai se éducation. 
t Combien d'enfants qui ne peuvent fré
quenter aucune éeoie, sont l ivrés à un tara-

rvail prématuré parce que leurs parents, 
[trop pauvres, tacheat de trouver un s u p 
p l é m e n t à leurs ressources ! C'est le c a s 
u e ces pauvrets , pas plus hauts que ça,qui 
(circulent dons n o s rues , jusque très tard 
dans la nuit, vendant d e s journaux, des 
f leurs, des a l lumettes , d e s marchandises 
de pacotille, distribuant des circulaires et 
d e s prospectus I 
v Lee pauvres petits ! 

**La situation de l'enfance pauvre n'est-
Wle pas suffisamment connue t 

On le croirait à voir l ' impeiitic des pou
v o i r s publics, 
.vil n'en o.st cependant rien. 
' U n e enquête faite en 18S2, dans le quar

t i e r des Minimes, à Bruxalles, souleva i t 
• H coin de la misère enfantine. On ne s a u 
ra i t remettre trop souvent cette enquête 
h o u s les yeux , car elle montre irréfutable
m e n t , par des faits, la vie des petits l ivrée 
a u x atlres de la lutte pour la pâtée quoti
d ienne . On avait posé la question suivante 
aux enfanta : 
f Qu'avez-vous mangé ce midi en rentrant 
ne l'école î 
• 1er écol ier : De la soupe et une tartine 

2e écolier : Un demi saurct et une tar
tine. 
' 3c écol ier : D e s moules . Ma mère en 
v^nd., et ce qui n'est pas vendu le jour se 
mange dans le ménage le lendemain ou le 

'surlendemain. 
4e écolier : Je ne viens plus à l'école 

parce queje suis seul svec m e s peti's frè
r e s . M o n père est en prison.Ma mère n'est 
{pas i entrée depuis hier. — Qu'avez-vous 
imangè ' — Rien. — Qu'allez-vous manger 
'et pourquoi votre mère ne vous met-e l le 
pab à l'école ? — Parce que je dois aller 
(mendier, et quand je vais à l'école je n'ai 
p a s à manger. — Avez-voos d'autres frè
r e s et soeurs? — Oui, une grande s œ u r . — 
jOu est-e l le T Ici nous devons nous arrêter 
l e cynisme avec lequel le petit malheureux 
contait l 'odyssée de sa sœur était é c œ u 
rant 
< 5e écolier : Un gros collier de viande 
ave • un» braise dedans. 

lie écol ier: Des pommes de terre et du 
lard d'Amérique. 

7c écol ier : Tous les jours du p o i s s o n , 
mon père e s t au niarcné a u x p o i s s o n s ; 
nous mangeons ce qui ne peut plus être 
vendu, mais qui dort être s sansé 

8c écolier : Une tartine avec du fromage 
de Bruxelles. 

9 • écolier. -Rien du tout ; mon père s'est 
battu avec ma mère parce qu'elle était 
saoule,et elle n'avait pas fait à mang-r Ma 
'.petite sœur va faire pour ce soir des pom
m e s de terre avec dix centimes de g r a i s s e 
que mon père m'a envoyé chercher. 
' 10 écolier. De la soupe avec dix cent i 
m e s de bintehes et des pommes de terre 
a v e c du vinaigre (les bintehes ^ont les dé-
Jbris, les graltins du bil lol ,peaux et a s que 
le boucher vend par tas). 

{La suite a demain). 

LES CENT QUATRE 
Paris, 10 janvier. 

Le juge Bspinasse , chargé de l ' instruc
tion de la l i s te d e s 104, instruit actuel le
ment, sur la commiss ion rogatoire, l es 
plaintes déposées a n x parquets de pro
vince. Il s 'est rendu aujourd'hui au minis 
1ère de l'agriculture où il a recueill i la dé 
posit ion de M. Liger dont le n o m figurait 
sur la l iste de La France. 

POUR MADAGASCAR 
Toulon, 10 janvier. 

U n détachement de douaniers de Irigad J 
de Toulon e s t parti aujourd'hui pour faire 
patt ie du corps dé douane à Madagascar. 
Des ovat ions lui ont été faites à i a g a r î . 

MEURTRE D'UN HUISSIER 
Milan, 10 janvier. 

L'huissier du receveur communal de 
Santo-Angclo s'était rendu hier dans la 
ferme de M. Girolamo Camerino, pour y 
sa i s i r des denrées , celui-ci n'ayant pas 
payé s e s contributions. M. Camerino pria 
l'huissier de surseoir à la sa i s i e , lui pro
mettant de payer dans la quinzaine'"t lui 
prouvant qu'il" succombait sous le poids 
des impôt». 

L'huissier, n'étant pas autorisé é l e faire, 
ne put accéder à la demande du malheu
reux, lequel, perdant la tête, s'empara d'un 
fusil et fil feu sur l'officier ministériel qui 
tomba mort. Le meurtrier s'est enfui-

OBSÈQUES DE P. VERLAINE 
Parias, 10 janvier. 

Tout ce que Paris compte de poètes a s 
s is ta i t aux obsèques de Paul Verlaine, qui 
ont eu l ieu ce matin. 

L'inhumation a eu l ieu aux Bat ignol los . 
Des discours ont été prononcés par 

MM. François C.oppée, Edmond Lepel le-
tier. Stéphane Mallarmé, Jean Moréas, 
Gustave Katni, etc. 

de vingt-huit min ions sur les quatre-vingt- f 
d ix mil l ions que l e s banques s o i t forcées ! 
de tenir à s a disposi t ion. 

Rome, 10 janvier. 
Le Don Chitciotte, enregistrant la v i c 

toire des troupes i tal iennes, constate que 
le général Baratieri d i spose seulement de 
ir, ,000hommes avec 28 c a n o n s dont u n e , 
partie es t fractionnée dans l e s garnisons] 
de Massaousb , Aguarra, Kaaaala. Cfearen, 
il exprime des craintes sur le sort de Ma-
halié. 

Le Popolo e spère que le major Galliano 
saura résister en attendant l'action de se-" 
cours du général Baratieri, il apprend de 
Massaonah que Ménêlik o o s s è d e plusieurs 
p ièces d'artillerie, dont l e commandement 
serait confié à deux officiers d'artillerie 
français en retraite qui s e nommeraient 
Madiou et Croquel o u Crochet. 

D'autre part, une dépèche de Massaouah 
fait connaître que la situation des troupes 
italiennes sur l e s hauts plateaux est péni
ble, vu le manque de vivres et le froid. Ls 
général Baratieri a demandé encore des 
renforts, d e s munit ions et des v ivres . Les 
Abyss ins ont détaché un corps de 5,000 
h o m m e s pour opérer du côté d'Assab. 

RENCONTRE DE TRAINS 
Madrid, 10 janvier. 

P r è s de Casetas, sur la l igne de Sara-
g o s s e une r.ollission s'est produite entre 
deux trains de voyageurs . 

Il y eût d e u x morts et dix b l e s s é s . 

LE CHOLERA 
Sl-Pétersbourg, 10 janvier. 

Les bulletins médicaux constatent pour 
la province de Kievdu3[15 au 9[21 d é c e m 
bre 12 cas de choléra et li décès , et pour l a 
ville de St-Pêtersbourg, du 10[22 au 16[28 
décembre, 10 cas et 7 décès . 

L'INSURRECTION CUBAINE 
Paris, 10 janvier. 

Le Journal o/y?ci>r*publie un décret aux 
termes duquel est prohibée jusqu'à nouvel 
ordre, la sortie de France, d'Algérie, des 
co lonies françaises et pays de protectorat 
de toutes les armes de guerre, pièces d'ar
mes de guerre finies et munit ions de guer
re à destination de Cuba. 

UN DON DE M. FRERE-ORBAN 
Par «an testament déposé chez M. le notaire 

Kleioerman, M. Krére-Orban fait don h la ville 
de Liège de* dsux œuvres d'art qui lui ont été 
offertes en 1861, par souscription, en témoignage 
de reconnaissance pour la reforme de l'abolition 
des octrois. 

L'une de ces œuvres d'art est un vase en 
.bronze doré, de grande dimension, orné d'un 
buste de M. Frère-Orban et de bas-reliefs en 
argent, représentant diverses scénrs de l'aboli
tion des octrois, avec les armes des oeuf prov iri
des de la Belgique. 

Ce vase, travail de M Charles Albert, a routé 
80,000 francs 

La seconde, œuvre de M. P. Drion, directeur 
de l'Académie des Beaux-Arts de Liège, est un 
groupe en argent, représentant le commerce, l'a
griculture et l'industrie 

\ Ce groupe a coûté 25.000 francs, praduit d'une 
'souscription à Liège. 

LA CHASSE AUX SOCIALISTES 
Berlin, 10 janvier. 

Le tribunal correctionnel de Hanovre a 
condamné à trois mois de prison M Ranch 
rédacteur du journal soc ia l i s te qui parait 
dans cette ville, pour le fait d'avoir accusé 
le parquet de Berlin d'avoir favorisé la 
fuite du Duron de I lammerstein. 

UNE GREVE AU VATICAN 
Rome, 10 janvier 

Les porteurs de la sedia gestatoria du 
pape se sont mis en grève parce qu'on leur 
avait supprimé la gratification annuelle de 
500 lire. 

Le pape fit appeler le chef des porteurs ; 
celui-ci se prosterna à s e s pieds, lui de
mandant pardon au nom des porteurs qui 
s'étaient éc l ipsés , dit-il, afin d'appeler l'at 
tenlion du pape sur la suppress ion de 
la gratification qu'on leur octroyait à Noël. 

Léon XIII finit par rire de l'incident. Il 
fit d ireaux porteurs qu'il leur ferait donner 
la moitié de la gratification. 

Ceux-ci alors accoururent, s e jetèrent 
aux pieds dupontife, puis le transportèrent 
dans ses appartements . 

LES ITALIENS EN AFRIQUE 
Home, 10 janvier 

Menetik s'est présenté mardi, devant 
Makallé. Après avoir e s q u i s s é hier une 
tentative de bombardement avec l e s ca
nons ù tir rapide dont il d ispose , il lança 
une colonne d'assaut qui fut repoussée . 

Les pertes des ital iens sont insignifiantes 
celle des choans , au contraire, sont impor
tantes. 

Rome, 10 janvier 
Le gouvernement a demandé une avance 

TEMPÊTES ET NEIGES 
Ajaccio, 10 janvier. 

Une tourmenta de neige sévi t depuis 
deux jours dans l'intérieur de l'Ile. 

Plus ieurs communicat ions té légraphi
ques sont interrompues. 

Les trains entre Ajaccio et Bast ia sont 
arrêtés par l e s ne iges .On travaille act ive
ment au déblaiement de la voie . 

Le mauvais t emps persiste . 
Aubenae, 10 jasvier. 

Un orage très violant s'est abattu hier 
sur Aubenas e t l e s environs.Quelques che
minées ont été renversées , 

Dans la campagne, un certain nombre 
d'arbres ont été déracinés. 

Aujourd'hui le vent a c e s s é . 
Ajaccio, 10 janvier. 

La tempête continue, la ne ige tombe en 
abondance. La «Ba lance l l é I ta l i enne» {du 
port de Livourne a échoué «ur la plage de 
Casabiunca; l'équipage a été sauve 

UN CURÉ E8CROC 
Paris, 10 janvier. 

M. Albanel, juge d'instruction, a s igné 
une ordonnance renvoyant devant la cour 
l 'ex-rel ig ieuse Joséphine Brémond et l'abbé 
Butin, curé de Lalleing (Nord), inculpé de 
vol et de compl ic i té d'une s o m m e de 20,000 
francs représentée par des obl igat ions 
r u s s e s , vol c o m m i s au préjudice de Mme 
Désorineaux. 

Joséphine Brémand sera défendue par 
Me Pierre Boucbet et le curé de Lallaing 
par Me Henri Robert. 

SUICIDE D'UN VIEILLARD 
Rome, 10 janvier. 

La basil ique de Saint -Pierre .v ient d'être 
le théâtre d'un drame affreux, l in vieillard 
ancien conducteur d'omnibus, s'est age
nouil lé devant le maitre-autel et, d'un 
coup de rasoir, s'est tranché la gorge. Il 
e s t mort au bout de quelques instants . La 
basilique a été immédiatement fermée. 

DRAME DE LA MISÈRE 
Chàlons-suT-Marne, 10 janvier. 

Cette nuit, la femme Bréman, veuve Le-
fort, âgée de 37ans , s'est enfermée dans sa 
chambre rue Haute-Saint-Jean, avec s o n 
fils Maurice, âgé de 4 ans, et a tenté de 
s asphyxier avec du charbon. 

La mère et l'enfant ont été transportés à 
l'hôpital. 

L'enfant est mort-
La mère es t très malade : sa raison est 

compromise . 
La misère es t la cause du drame. En 

trois mois , la veuve Letort a perdu son ma
ri et s e s enfants. 

L'AFFAIRE LEBADDY 
(D'un correspondant) 

Paris, 10 janvier. 
L'affaire Lebaudy continue a être fécon

de en surprises . L'arrestation de M. R o 
senthal, col laborateur du Figaro, opérée 
ce matin, a produit une émotion cons idé
rable. 

-'On sait que M. Meyer, juge d'instruction 
avait confié h M. Clément, commissa ire 
aux délégations judiciaires , la miss ion de 
rechercher, une correspondance des plus 
intéressantes , parait-i l , échangée entre 
M. Rosenthal et M. Max Lebaudy. 

M. Clément s ' e n acquitté de sa tâche et il 
a rapporté à onze heures à M. Meyer les 
lettres demandées . 

M. Armand Rosenthal a été convoqué cet 
après-midi chez le juge. On pourra savoir 
a lors l e s causes exac te s de la perquisition 
opérée chez lui ce matin Elle n'a jusqu à 
présent d'autre intérêt que celui même qui 
s'attache à M. Armand Rosenthal, bien 
connu du inonde parisien, correspondant 
d'un grand journal étranger. 

M. Rosenthal doit surtout sa notoriété 
au Figaro ou , SOU9 le pseudonyme de Jac 
ques Saint-Cère, il publie des articles quo
tidiens sur la politique étrangère, il a été 
souvent à ce sujet v ivement attaque. M. 
Rosenthal collaborait encore s o u s les pseu
donymes de Klak et de Stoch é la rédaction 
de divers journaux i l lustrés , l e s plus ap
préciés du public mondain. 

M. Clric de Civry est toujours au Dépôt. 
Son assurance semble avoir beaucoup flé
chi, et il a fait demander ce matin au r e s 
taurant voisin, d'où il fait venir s e s repas , 
un vrai déjeuner de Spartiate (I) : un plat 
de viande, un plat de l égumes , une bou
teille d'eau de Vichy et un café-

Après que le sergent eut enlevé les bou
tons de la tunique du militaire condamné, 
c e dernier, qui avai t conservé son air nar
quois, crie à pleins poumons .- a En vou
lez-vous desz 'homords TOhl l é s sa l e s b ê 
tes, e l l e s ont da poil aux pattes 1 » 

On le fit sortir immédiatement du carré. 
Remis aux gendarmes , Ovide, l e s menot
tes a n x poignets , fut dirigé sur la prison 
de Bicètre. 

Cet individu, qui es t à peine âgé de 23 
ans, avait subi dix condamnations avant 
son incorporation au 72e de l igne . 

T4MP0^ËËAL4G\RËDIPILË 
Roubaix, 10 juillet 1896. 

Un accident assez grave es t survenu 
jeudi so ir , vers huit heures , à la gare du 
Pile. Un homme d'équipe Paul Joachim 
Lobjoie.. âgé de M ans , demeurant aux 
Trois-Ponts a été tamponné entre deux 
w a g o n s qu'il devait raccrocher. 

On ne s'explique pas trop comment l'ac
cident a pu se produire. 

Le malheureux a eu plusieurs côtés frac 
turées et des contusions multiples sur tout 
le corps. Il a été so igné par M. Bole , doc 
teur qui l'a fait admettre à l'hôpital. 

Hier soir, l'état de Lobjoie était toujours 
très grave . 

DERNIÈRES NOUVELLES 

RÉGIONALES 
{De nos correspondants particuliers) 

lï 

LESE-MAJE8TÉ 
Berlin, 10 janvier. 

Dans le courant de l'année 1894, 023 per
s o n n e s ont été condamnées pour offenses 
envers l'empereur ; 11 de ces condamnés 
n'avaient pas encore l'âge de 18 ans révo
lus. En 18'.»3,le nombre des condamnations 
prononcées de ce chef s'élevait à 501 ; en 
1895, on a probablement atteint le nombre 
de mille. 

LES AFFAIRES DU TRANSVAAL 
Berlin, 10 janvier. 

Les mai sons de commerce ang la i ses ont 
rompu leurs relations commerciales avec 
l'Allemagne, quelques-unes par lettres en 
faisant des a l lus ions irrespectueuses au 
té légramme de l 'empereur à Kruger. 

Johanneshrug, 10 janvier. 

On a arrêté pour haute trahison 22 m e m 
bres du comité des ressemés parmi l e s 
quels le colonel Rhodes, frère de Céril 
Rhodes, Drummond, Dunbar, Lionel, Phi
l ips et le docteur Sauer. 

l \ TERRIBLE ABORDAGE 
Dunkerque, 10 janvier. 

Un terrible abordage s'est produit à l'en
trée du chenal de Dunkerque, par suite du 
manque de vue, entre deux s teamers a n 
g la i s , le Manar et le Mogul. 

Le Manar, commandé par le capitaine 
Forrest , était arrivé à Dunkerque le 31 
décembre dernier de Sébastopol ; quand la 
co l l i s ion s'est produite, il effectuait sa 
sortie pour se rendre à Cardiff. 

Le s teamer Mogul, commandé par le ca
pitaine Wright, arrivait de Syndney (Aus
tralie) avec un plein chargement de peaux 
la ines , minerai et marchandises d iverses ; 
il était ass i s té des remorqueurs Furet et 
Progrès, et le J f a n a r par le Dunkerquoin. 

La col l is ion a eu lieu à 6 h. 40. -
Le choc fut terrible: l e s deux s t ea mers 

entraient,pour ains i dire,l'un dans l'autre. 
Le Manar a sa partie avant ouverte d e 

puis la l i s se jusqu'à la quille. 
La brèche es t si grande qu'un cheval 

attelé à une voiture pourrait y passer. 
Indépendamment de ces avaries , le 

Manar a son gouvernail et s o n étambot 
abîmés . Trois a i l e s de sou hél ice sont 
br i sées . 

Le Mogul a son étrave écrasée : les 
ancres ont traversé les plaques de tôle. 
Plus ieurs plaques sont également crevées 
au d e s s o u s de sa ligne de flottaison. Il a 
été amarré au quai d'allégement en atten
dant son entrée dans le bass in Freycinet . 

Comme le steamer Manar ne pouvait 
continuer sa route, il a été remorqué dans 
le chenal et amarré le long du quai au c i 
ment, en attendant qu'une décision s o i i 
prise pour effectuer les réparations provi 
so ires qui lui permettront de g.igner l'An
gleterre . 

(]\EGRÈVEl)ËFO\DEtRS 
Fourmies , 10 janvier 

Ce matin, l e s ouvriers fondeurs de la 
maison Larose, se sont mis en grève . Ils 
réc lament une diminution des heures de 
travail. 

l.'ne entrevue avec le patron a eu lieu 
aujourd'hui: Les ouvriers sont c a l m e s ; 
il3 espèrent voir aboutir leurs revendica
t ions . 

LES EXPLOITS DTN DÉGRADÉ 
Amiens , 10 janvier. 

Hier matin, dans la cour de la caserne 
Friant, l es soldats du 72c de l igne, en 
armes , avaient formé le carré au milieu 
duquel se trouvait le l ieutenant-colonel de 
Fraguier, qui préside actuel lement le con
sei l de guerre du 2c corps . 

On allait procéder ù la dégradation mi
litaire du soldat Ovide, du 72e, condamné 
le 30 décembre à cinq ans de réc lus ion 
pour vol et désertion. 

Durant le trajet de la prison do la Cita
delle à la caserne, le condamné avait eu 
une attitude gouai l leuse qu'il conserva 
lorsqu'il pénétra dans le carré. Simulant 
un serrement de mains , il s'écria en pas 
sant devant le l ieutenant-colonel : « Mon 
colonel, je vous la souhaite bonne et heu-
rense, » Le colonel répondit c e s Simples 
mots : « Passez votre chemin ». 

Halluio, lOjanvier, 
' J'ai à v o u s apprendre de bien bonnes 

nouvel les . 
Dans l'entrevue qui a eu lieu chez M.Le-

maitre jeudi soir vers 8 heures , des con
ces s ions importantes ont été faites aux ou
vriers. 

Les augmentations comprennent tous 
les ouvrages . Aussitôt l es délégués al lè
rent rendre compte aux ouvriers du résul
tats de l'entrevue. 

Malgré l'heure tardive une réunion fut 
tenue. Quelques protestations s'élevèrent 
parmi l e s ouvriers à la main qui ne se 
montrèrent pas entièrement satisfaits . La 
reprise du travail fut mise aux voix et 
adoptée à la majorité des ouvriers présents 
a la réunion. 

11 fut décidé d'aller rf trouver de suite 
M. Lemaitre qui voulut bien s igner le nou
veau tarif. Les ouvriers se rendirent im
médiatement après chez M. Dumortier, 
président des prud'hommes et lui l a i s s è 
rent la tarif s igné des dé légués et de M. 
Lemaitre. 

Le travail sera repris à cet établ isse
ment ce matin à f h e u r e s . , L e s augmenta
tions consent ies s'élèvent pour certains à 
4 fr. par semaine . Chez M. Defretin une 
entrevue a eu l ieu vers 0 h lf2. 

M. Defretin a exprimé le désir de s'en
tretenir avec un plu3 grand nombre de 
dé légués et demandait que l e s ouvriers 
chois issent des hommes représentant tous 
les genres d'ouvrages fait dans s a fabri
que. 

A 2 heures les délégués au nombre de 
22 retournèrent à la fabrique et eurent 
avec M. Defretin un entretien qui a duré 
jusque 4 heures Ij2. 

M. Defretin accorde le tarif Ovigneur 
pour les toi les . 

Pour l e s l inges de table, il accorde le ta-
rif le plus élevé eu usage à l lal luin. Sur les 
couti ls une légère augmentation est accor
dée ainsi que sur les sat ins damassés . 

Ces dernières concess ions ont toutefois 
été jugées insuffisantes dans la réunion 
tenue par les grév i s tes vers 5 heures. 

Il a été décidé de se réunir de nouveau 
aujourd'hui à <J l isures et de se présenter 
ensuite chez M. Defretin. Les ouvriers s e 
ront munis des tarifs qui sont déjà accep
tés par M. Defretin. 

Les délégués étaient unanimes à recon
naître que M- Defretin leur a fait bon ac
cueil et ils espèrent tous que l'entrevue 
d'aujourd'hui sera décisive. 

Chez le Courtraisien, rien n'est changé 
Les ouvriers s e sont rendus à Wfabrique 
vers 9 heures et ont été reçus par un em
ployé qui leur a dit que le patron était re
parti en voyage et ne renlreraitque mardi. 

M. Gratry prétend que les délégués sont 
l e s meneurs de la grève et l e s ouvriers 
pour ne pas exposer ceux-ci à la ven
geance de leur patron ont décidé de chan
ger la délégation qui sera envoyée. 

Charles Verraest, le gréviste qui avait 
été arrêté mardi, a été relaxé dans la jour-
née d'hier. On s'attend à voir remettre en 
liberté les camarades arrêtés cesjours der
niers. Massel qui avait été condamné à 
15 jours de prison pour avoir reçu des 
coups de barre de fer finit sa peine au 
jourd'hui. 

La population d'Ilalluin e s t h e u r e n s e de 
la tournure que p r c n u e n t l e s événements 
et les ouvriers de la maison Gratry sont 
certains de trouver auprès de leurs cama
rades l'appui nécessaire pour soutenir 
avantageusement la lutte qui depuis huit 
semaines est ,ouverte entre eux et leur ri
ch i s s ime patron. 

G. DESCUEERDER. 

Au Bureau de Bienfaisance 
DM R9UBA1X 

Pendant plus ieurs années , l e s membres 
du Conseil Municipal, auss i bien que les: 
militants du Parti Ouvrier, ont dédaigne1 

de répondre aux ridicules accusat ions 
dont ils étaient l'objet. Ils connaissaient le 
vieux proverbe : cl'ant va la crache & l'eau 
q u ' a i e fin elle se c a s s e • et ils s e disaient 
avec raison, que le bon s e n s roubaisien fi
nirait par rendre justice à la vérité. 

La réunion du 28 dédembre derniers été 
l'écueil contre lequel s 'est .brisée la cruche 
du proverbe. Quelques heures ffe d i s c u s 
sion ont suffi pour faire s'écrouler l'écha
faudage de calomnies et de men so n g es 
qu'avait édifié la longue campagne, m é 
chante autant qu'odieuse, que M. D e s -
charops avait menée dans le Roubaisien et 
que les autres journaux locaux avaient a p 
prouvée et encouragée. 

Mais nos adversaires, réactionnaires et 
opportunistes , ne se sont pas contentés 
seulement de lancer l'insulte sur les m e m 
bres du Parti ouvrier -, i ls ont aussi essayé 
dé dénaturer l e s actes du Conseil munic i 
pal social iste . t 

Ils s e sont surtout évertués à faire croire 
que le budget du Bureau de Bienfaisance 
â v i i l été diminué de 100,000 francs par an 
depuis que M. Julien Lagacbe n'est plus au 
pouvoir. 

Nous avons déjà dit que cette assert ion 
était absolument fausse , nous voulons , au
jourd'hui,le démontrer d'une façon péremp-
toire. Nous allons donner & nos lecteurs 
les différentes s o m m e s votées chaque an
née pour l 'établissement charitable, tant 
par le consei l réactionnaire de M. jul ien 
Lagache que par le conseil social is te ac
tuel. 

Rien de plus éloquent et de plus démon
stratif que des chiffres. Amis et adversai 
res politiques pourront en juger. 

D'abord, nous ne prendrons pour établir 
notre comparaison que la dernière période 
de quatre années de l'administration réac
tionnaire de M.Julien Lagache N o u s c o m 
mencerons par le budget supplémentaire 
de 1838 et nous irons jusqu'au budget sup
plémentaire de 1802, qui a été le premier 
crédit voté par la municipalité actuelle. 

N o u s trouvons ainsi les s o m m e s sui 
vantes votées pour le bureau de bienfai
sance : 

Pour 1SSS. — Crédit supplémentaire 
51,0M francs, ri... 

Pour 1S89. — Budget primitif KJù.OOû f. 
Crédit supplémentaire 20.000, ri. 

Pour 18ÎÎ0 — Uuclgot primitif loO.OQ) I. 
Crédit supplémentaire 05,000, ci. 

Pour 1891. — Budget primilif 170.00D f. 
Crédit supplémentaire 07,000, ci. 

Tour 1892. —Budget primitif200,090 f. 

r.0.000fr. 

ISê.OM Tri 

195.000 fr. 

&7.S90 fr. 
2U0.OU0 fr. 

8C7.000 fr. 

Nous prions instamment nos correspon
dants de n'écrire les copies qu'ils nous en
voient pour insertion que d'un seul côté de 
la page, 

Nous rappelons que nous ne tenons au
cun compte des communications non si
gnées. 

Total.., 
Donc, en quatre ans , de 1838 à 1892, la 

municipalité réactionnaire a voté pour le 
bureau de l i ienfaisance des s o m m e s s'éîe-
vant à 807,000 francs. 

11 est à remarquer que sur la fin de son 
mandat, le Conseil municipal de M. Julien 
Lagache a été large pour les malheureux. 
Certains diront que si l es budgets pour 
l 'établissement charitable ont été aug
mentés c'est, que d'année en année, la 
nombre d'habitants o t d e malheureux aug
mentait auss i à Roubaix. 

Je ne crois pas que ce soit là la vérita
ble raison des largesses du Conseil réac
tionnaire sur la fin de son existence. Car 
alors , il faudrait se demander pourquoi le 
budget de 1889 a été inférieur de 2ô,000 fr: 
à celui de l'année précédente. La popula
tion roubaisienne n*a pas diminué à cette 
époque, ce me semble 1 

Peut-être bien que la municipalité réac
tionnaire, qui pendant huit ans a s i égé à 
I hôtel de-vil le, escomptait que sa g é n é 
rosité aurait assuré sa réé l ec t ion* . . . 

Mais, ne soyons pas méchants !.. 
Nous avons fourni l es s o m m e s votées 

par le Conseil municipal réactionnaire 
pour le bureau de bienfaisance V o i c i cel les 
votées sous l'administration du c i tojea 
Oarrette : 

Pour 18',)iî. — Crédit snpnlem^nfairc 
130.000 francs, c i . . . lWOOOfr. 

Pour l*9o\— Budget primitif 2S0.0W f. 
O.-Jii arinul,' 25400 <• à . 23&.0M fr. 

Pour 1394.—Bud-ol primitif Î0O000 f 
Cn .l.i suppl 30.000 f. ci. 230.000 fr. 

Pour 1395.—BudiriM priai.240.0001, ci. 240.lKWfr. 
Pour 13%.— Budir-t prno.ttO.SSOf., ci. .'m 000 fr. 

Total l.OVj.OOOfr. 
De 1892 à 1890 les s o m m é s votées p a r l e 

Conseil municipal social iste pour le B u 
reau de Bicuiaisance s'élèvent à l,87ii.0W 
francs. 

De 1888 à I892,.le Conseil réactionnaire 
avait voté pour le même objet 867.000 0 . , 
soit uus différence, en moins, de 208.OOO 
francs 

Donc, au lieu d'avoir diminué le budget 
dos pauvres, comme s e s adversaires l'ont 
dit, le Conseil municipal actuel l'a aug
menté de 2i)j.O'.*0 francs en quatre ans ou, 
en mo.venne.de 52,000 francs par an. 

Voilà la vérité, l'exacte vérité. Et tout 
ce que pourront écrire le Journal de Botf 
baix, la Croix et l'Ai>rni> âur cette qu£3»_ 
tion, ne modifiera en rien les chiffres que 
nous venons de donner. 

Il était nécessa ire que la situation du 
Bureau de bienfaisance fiit expliquée c lai 
rement. Le court exposé que nous venons 
de faire peut et doit être, entre les mains 
de nos amis , une arme de plus pour l e s 
é lect ions prochaines . 

L. BAILLEUL, 

FEUILLETON N« 95 

L'ALBINOS 
PAR 

H E N R I D E M E S S E 

''Suite du Testament Volé 

DEUXIÈME PARTIE 

XVIII 
liai hee>u J s r r penr Lauttry 

f Le vieillard était assis, les deux 
mains sur ses genoux, pareil à un 
•phinx, et, morne, il regardait dans le 
ride, l'esprit perdu. 
i Les cloches au dehors, sonnaient 
Joyeusement. 

Le soleil briWait sur la campagne,où 
tout semblait eu fête. 

Lorsqu'il entendit ouvrir la porte de 
sa chambre, Landry tressaillit. Lente
ment il se retourna. 

•#• Eh bien ! mon bon Landry, lui, 

dit Thérèse, tu ne ne veux donc pas 
venir à ma noce ! 

C'est aujourd'hui que je me marie l 
— Si... si... mou enfant! répondit 

le brisquart. Je veux aller à l'église I... 
Est-ce queje suisen retard?...Pardon
ne-moi, je suis distrait !... 

U regarda la jeune fille. Ses yeux se 
mouillèrent. H sanglota. 

— Comme tu es belle ! fit-il. 
Il baisa la jeune fille sur le front. 
— Cher ange ! 
Thérèse était profondément ému. 

L'Albinos faisait une grimace affreuse 
du plus haut comique pour ne pas 
pleurer, lui... un homme! 

-»- Qu'avez - vous doue, monsieur 
Etienne Mui demanda la jeune fille. 

— Rien, mam'zelle, répondit-il; c'est 
cette redingote qui me gène dans 
les entournures. U faut le temps de 
s'y faire. 

— Ecoutez-moi!... dit Thérèse en 
s'adressant à Landry et à l'Albinos... 
Je veux vous demander un service à 
vous, mes deux amis !.. 

— Je suis l'ami d'une millionnaire, 
dit l'Albinos en riant. Mince, alors I 
Attendez que je me pousse du col ! 
Qu'est-ce qui aurait jamais dit ça ? 
Moi, l'Albinos, l'ami d'une million
naire, l'ami d'une millionnaire ' C'est 
un vrai coûte ds féerie I 

Mais de quel service s'agit-il, mam' 
eelle Thérèse, pour ma part, je suis 
tout * vous, et vous le savez bient De
mandez donc I Faites-vous servir I 

Kt, si I M S farda—w, j irai croiser le fer 
Avec don Spavento, caoitan de l'enfer 1.., 

— Eh bien, voilà la chose, dit Thé
rèse en riant des facéties du Parisien : 
j 'ai résolu que vous me serviriez de 
témoins. 

Les deux hommes firent un mouve
ment. 

— Moi 1 dit l'Albinos. 
— Moi ! fit Landry. 
— Eh bien, quoi ? j 'ai compté sur 

vous. Est-ce que vous rerusez 7 dit 
Thérèse. 

— Non pas ! Ah ! mais non pas, s'il 
vous plaît ! répondit l'Albinos. Etre 
votre témoin... c'est beaucoup d'hon
neur que vous faites à un pauvre dia
ble tel que moi, mam'zelle Thérèse. 
Mais, sacrebleu ! puisque vous me le 

(faites. Je le prends... tonnerre! et j e u 
suis crânement fier, allez. 

— Et toi ? demanda Thérèse à Lan
dry, toi, tu refuses, alors. 

— Moi, dit tristement le brisquart de
venu subitement grave, je ne refuse 
pas, mais, c'est impossible, mon en
fant. 

— Pourquoi donc ? 
— Pourquoi t 
Le vieux s'assit. 
— Oui, pourquoiî répéta Thérèse... 

qui savait fort bien ce que le vieux al
lait répondre. 

— Hélas!... Tu sais bien que j 'ai été 
condamné l... Tu sais bien queje suis 
un forçat libéré !... Je ne peux pas être 
témoin i... Ah I autrefois, ouf. Autre 
affaire! Quand j'étais un homme.com-
me les autres, quand j'avais... là... 

l U e l a v a . m ^ q ^ s j f t p o ^ y p ^ e J s j ^ ; 

glota derechef, cette fois d'une maniè
re déchirante... 

— Landry! reprit alors Thérèse, 
veux-tu me faire plaisir* 

— Si c'est possible.oui! Tu sais bien 
queje n'ai rien à te refuser... 

— Eh bien alors, mon bon papa 
Landry, comme je te disais autrefois, 
ferme les yeux. 

— Tu veux que Je ferme les yeux, 
demanda le brisquart stupéfait. 

— Oui, jii le veux ! 
— Pourquoi faire f Je ne comprends 

pas ; qu'est-ce quQ ça signifie. 
— Obéis ! 
— C'est dit ! 
— Promets, maintenant, que tu ne 

les ouvriras, tes pauvres yeux qui ont 
tant pleuré sur moi, promets que tu 
ne les ouvriras que lorsque je te le 
dirai. 

— Je te le promets, fit Landry, mais 
ton caprice est étrange I 

— N'importe! Est-ce dit? 
— C'est ditt 
Le brisquart ferma les yeux... Alors 

l'Albinos, qui connaissait le but de la 
jeune fille, et sur un signe d'elle... 
défit lestement le paquet assez volumi
neux qu'il avait apporté... lien tira 
une redingote qu'il passa à Landry, 
après lui avoir enlevé la houppelande 
qu'il' portait... 

Le bonhomme se laissa faire, quel
que grande que rat sa surprise, et tint 
scrapuleusament la promesse qu'il 
avait faite ai à jeune fine de gardes Jes 
^gjxjexmi». 

Enfin, T h é r è s e , a v e c u n e j o i e e n f a n - ! 
U n e , d i t tout b a s à L a n d r y ; 

— Suis-moi i 
Elle lui donna la main-
Le brisquart se laissa conduire dans 

la chambre de Thérèse, qui s'arrêta 
bientôt devant une grande glace où le 
brisquart pouvait se voir de la tête 
aux pieds. 

— Là! dit la jeune fille, ouvre les 
yeux maintenant... et regarde-toi dans 
la glace ! V 

Landry obéit. 
Il se vit alors vêtu d'une redingote 

sur le revers de laquelle s'étalaient, 
suspendues à des rubans, la croix de 
la Légion d'honneur, la médaille mili
taire et la médaille d'Italie. Le vieillard 
chancela. 

— Thérèse! fit-il d'une voix rauque. 
étouffée, Thérèse ! c'est un sacrilège ! 
Pas de croix sur la poitrine d'un for
çat! 

Et il fit un mouvement de la main 
pour arracher ces décorations. Mais 
la jeune fille l'arrêta et lui dit solennel
lement : 

— Landry Lamarche, reconnu non 
coupable des crimes dont il avait été 
faussement accusé, est réhabilité ainsi 
que le prouvent ces papiers i Landry 
Lamarche, par décret, a été remis en 
possession de ses titres et de tous ses 
droits! Regarde, c'est écritI c'est si
gné I 

A ces mots, Landry s'affaissa ; mais, 
sous un long baiser que lui donna 

sur son front, redressa sa haute taille, 
et rendit son baiser à la jeune fille. 

— Partons,' dit-il I... je serai ton té
moin' 

Une heure après, le maire d'Anger» 
ville, au milieu d'une foule relative-, 
ment considérable, mariait Thérèse' 
et Toussaint Everard, 

Les deux témoins de Thérèse, ap
pelés par le maire, durent signer. Le 
Parisien écrivit d'une grosse écriture:' 
< Etienne, dit l'Albinos. » 

Landry prit la plume à son tour et; 
signa « Landry Lamarche. » Puis, il 
tendit la plume à Thérèse : 

— Petite, lui dit-il d'une voix forte..., 
Je ne sais que signer mon nom, c'est 
fait ! Maistoi, qui as de l'instrnction, 
ajoute, je te prie, au bas de ma signa-. 
ture : «Chevalier de la Légion d'fio"h> 
neur ! » Ça me fera plaisir. 

Trois mois après, la vieille Mario»' 
mourut. On trouva chez elle une lettre 
adressée à l'Albinos. 

Cettu lettre qu'Etienne ne montra ja* 
mais à personne, était ainsi conçue : 

« Après notre rencontre au cime^ 
tiêre, sur la tombe de Benoite Everard 
je t'ai fait connaître les secrets du 
passé. 

« Tu as voulu 'vivre près de ton 
frère ; tu as tenu la promesse que ta 
m'avais faite de ne rien lui r%V8ler. 
Merci. Que Toussaint ne sache rieny 
jamais. A quoi bon lui causer un Chai* 
grin f 

€ TU voulais connaître Je. sous un long naiser que mi donna « TU voulais connaître le«npm. de 
iîh.erô_se, il 3<i releva. Pasxaja.mw^lton #Pe. e,jv^fi^WTO»rliTa\(vW 

file:///teopour
mo.venne.de
homme.com-

